
^ptc^Btritoe année. — N» 66. 
Un numéro: dix centimes. Mercredi 18 Mars 1885. 

AB
OHHEI«EHT. 

tannin*' 

tes, 

lier, 
Itoti 

rnao. • • 
s], moi» • 
Mil mois 

poste t 

Ct • • 
U mois. 
j-,0ie moi* 

30 ft. 

8 

35 fr. 

18 

10 

on
 g-aDonne « 

Au
 bureau du Journal 

„ en envoyant un mandat 

sur la poste, 

„ chez tops les libraire». 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE 

■■I 
INSERTIOHS. 

JOURNAL D'ANNONCES JDDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

BTTIFŒJJLTT : PLAGE X3TX ^^R-Q^B-NOXDR. 

Innonces, la ligne. » . 20 C. 

Réclames, — . • • jje 

Faits divers, — . • • *8 

HÉSEHVES SONT FAITES 

Du droit do rcfuiw lu pnblieatiot. 

de» insertions reçue» et même payée», 
uuf restitution dan» ce dernier cai; 

Et du droit do awidiSer la rédaction 

des annonce». 

Les articles communiqué! 

doivent être remis an bnreaa 

du journal la veille de la repro-

duction , avant midi. 

Le» manuscrits déposé» ne 

«ont pa» rendus. 

On s'abonne t 

A L'AGENCE HAVAS 

8, place de la Bourse. 

té pat 
*e i> 

> pai 
par II 
de SE: 
iblici, 
trancs 
mois', 

éritée, 

L'abonnement eontiaae jaeqn'à réception d'na avl» esn-

Utlr». — L'abonnement doit être payé d'avanee. 'âraimnt tous les jours, le dimanche excepté. Le» abonnements de trol» moi» pourront être payés en tlm-

breg-poUe de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 17 MARS 

RE 

NOUVELLE HUMILIATION 

Cnsque jour apporte aux républicains 
une déception nouvelle dans les question! 
extérieures. 

Ils croyaient naïvement s'être assuré pour 
de longues années l'alliance de l'Allemagne, 
ei ils ont appris, tout-à-coup, par une 
indiscrétion de M. Gladstone, aggravant, 
suivant M. de Bismarck, une indiscrétion 
désir Edward Malet, que le prince-chance-
lier n'avait accepté leur concours que faute 
de mieux et comme un pis-aller. 

À peine cette humiliation leur est-elle 
infligée, ils apprennent que l'Allemagne 
ayant trouvé mieux, c'est-à-dire ayant vu 
ses propositions acceptées par l'Angleterre, 
avait jeté dédaigneusement de côté les répu-
blicains et conclu un accord avec le Cabinet 
de Saint-James. Ce rapprochement a eu 
pour résultat d'éloigner au moins pour un 
temps les chances de conflit entre la Grande-
Bretagne et la Russie. 

la coupe amère que les répu-
ont à avaler n'était pas encore b'icains 

LNS , ^a réconciliation de l'Allemagne avec 
l'Angleterre a des effets plus étendus qu'ils 
ie le pouvaient supposer au premier 

---s abord. 

Le Chancelier avait mis son véto à la 
I conclusion d'une convention entre le Cabinet 
l du Quirïaai et celui de Saint-James. Non-

seuletnenl il ne s'y oppose plus aujourd'hui, 
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 «e réalise, l'influence fran-
ai^a pris fin dans la Méditerranée qui 

appartiendra à l'Angleterre, à l'Italie et à 
l'Autriche bien plus qu'à nous. 

Ce sera l'établissementd'un équilibre nou-
veau, mais dirigé contre nous, et une feuille 
républicaine, le Télégraphe, a raison de dire 
à ce sujet : 

« Si ce traité est signé, ce sera un der-
nier coup de Jarnac du Chancelier contre la 
France. » 

Il est vraisemblable qu'il sera signé. 
Les républicains chercheront à dissimuler 

ce nouveau désastre en s'étendant longue-
ment sur les prétendues humiliations de 
l'Angleterre. 

Au fond, d'ailleurs, peu leur importe que 
les intérêts français soient ^ou non compro-
mis dans la Méditerranée. Une seule chose 
les soucie : votera-t-on le scrutin de liste? 
Par quel moyen s'assureroot-ils la majo-
rité? 

C'est, il n'y a pas de doute sur ce point, 
l'unique préoccupation de MM. Ferry, Ranc, 
Spuller et consorts. 

Quant au reste, ils s'en moquent comme 
des vieilles guitares de M. Ranc. 

J. BOURGEOIS. 
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Les Élections du 45 mars. 

Voici le résultat de l'élection législative 
qui a eu lieu dimanche dans l'arrondisse-
ment de La Flèche, en remplacement de M. 
Gajpin, décédé : 

Inscrits: 28.500 
Votants: 4 9.288 

MM.de Neufbourg, conservateur. 9.236 
Le Gludic, républicain 12.052 

M. Le Gludic est élu avec 2,816 voix de 
majorité. Il remplace M. Galpin, républi-
cain, qui avait été élu le 21 août 1881 par 
h 5,980 voix, contre 6,728 à M. de la Bouil-
lerie, soit 9,052 voix de majorité. 

Depuis les dernières élections, les répu-
blicains perdent 3,938 voix, les conserva-
teurs eo gagnent 2,308. 

C'est, on le voit, un résultat dont les con-

servateurs ont le droit de se montrer fort sa-
tisfaits. 

Il est même permis de croire que le ré-
sultat eût encore été plus favorable aux con-
servateurs si la candidature de l'honorable 
M. de Neufbourg avait trouvé tout le con-
cours sur lequel il pouvait et devait compter. 

Il a vaillamment lutté dans une circons-
cription où nous n'espérions pas le succès, 
du moins à ce scrutin. Il a permis aux élec-
teurs hostiles au régime actuel de se grou-
per autour de son nom et a acquis par cette 
campagne si courageusement entreprise de 
nouveaux litres à la confiance des conser-
vateurs. 

Celte élection permet de constater la dé-
saffection de plus en plus profonde du pays 
pour la République. Eotre les deux scrutins 
de 1 881 et de 1885, leur majorité tombe de 
9,052 voix à 2.816 ; pour triompher il fal-
lait déplacer 4,500 voix, il suffit désormais 
d'en déplacer 1,400. C'est un excellent in-
dice pour les élections générales, et un pré-
cieux encouragement pour les conserva-
teurs. 

Trois élections de conseillers généraux 
ont eu lieu également dimanche ; en voici 
les résultats : 

Canton d'Outarville (Loiret). — M. Lefebvre, 
conservateur, est élu par i.750 voix; M. de Mar-
tel, républicain, 752 voii ; M. Mono, républicain, 
539. 

Canton de Pithiviers (Loiret).—Le eandidat con-
servateur au Conseil général a triomphé égale-
ment, dans la même journée, du candidat républi-
cain. 

Canton de Saint-Laurent (Hautes-Pyrénées). — 
M. Dazet, conservateur, a obtenu 1,008 suffrages ; 
M. le docteur Cazaubon, républicain, est élu par 
1,456 voix. 

L'élection de M. Lefebvre à Outarville, 
par plus de 400 voix de majorité contre ses 
deux adversaires républicains, est d'autant 
plus significative que la candidature de M. 
Lefebvre a été, au cours de la période, atta-
quée par les agents et les journaux de la 
préfecture avec une telle violence que M. 
Lefebvre a dû traduire devant les tribunaux 
l'organe préfectoral. 

Chronique générale. 

Les engagement autour de Tuyen-Quan 
nous ont coûté 463 hommes hors de com-
bat. Or, la dépêche communiquée par le 
ministère fixait les pertes à 241 hommes. 

La République française met ces « impar-
donnables inexactitudes » sur le dos des bu-
reaux du ministère de la guerre. La Pai» 
prétend qu'on n'avait pas tenu compte — 
bien involontairement — des hommes bles-
sés légèrement. Or, dans la dépêche du 10 
mars, il nous souvient que la classification 
de «i blessés légèrement » figurait sur la 
communication ministérielle. 

Si celte erreur ou ces contradictions 
« soulèvent les commentaires malveillants 
de l'opposition », ainsi que le redoute la 
Paix, il nous semble que la faute en est 
tout entière au ministère qui a le devoir de 
communiquer intégralement les dépêches et 
nullement le droit, ce nous semble, de les 
sophistiquer. « Une pareille négligence ne 
serait tolérée dans aucun pays. » C'est la 
République française qui morigène ainsi ses 
amis et agents 1 
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me connaissais moi-même. 
La baronne était restée immobile sur le divan, 

suivant d'un regard anxieux le jeu de nos physio-
nomies et se livrant à des réflexions silencieuses 
qui, a en juger par le feu de ses yiux, devaient être 
médiocrement gaies. 

— Eh bien! dit-elle à mon tuteur quand il la 
rejoigni', êtes-vous content de votre conférence? 

— Très-content ; voire fils est un excellent cœur, 
il a l'âme droite et élevée ; j'espère que vous 
m'aiderez fa faire de lui un homme honnête et 
distingué. 

La baronne avait bâte de le voir partir. Dès que 
je restai seul avec elle, elle me pressa de questions 
sur la conversation que je venais d'avoir. J'étais 
siBS détour et m'efforçai de la satisfaire ; mais, 
comme nous avions souvent passé d'un sujet à un 
autre, comme notre causeri» avait suivi bien des 
méandres au gré de la fantaisie et de l'association 
des idées, ma mémoire me fit souvent défaut et 
mon récit présenta bien des lacunes. Ces lacunes 
l'irritafent, et quand je ne pouvais assouvir sa 
curiosité, ses sourcils se fronçaient d'une façon 
significative. Je remarquais qu'elle hésitait à m'a-
dresser une question qui était sur ses lèvres. 

— Vous n'avez sans doule pas jugé fa propos, me 
dit-elle d'un air affecté d'indifférence, de lui parler 
du billet ? 

Sur ma réponse négative : 

— Je ne sais, ajouta-t-elle, qu'elle idée j'ai là. 
Cette sottise ne nous a déjà que trop occupés. 11 
n'en faut plus parler. 

Au fond, elle était très-contente de ma réserve. 
Je le devinai fa la précaution qu'elle prit de me 
recommander d'être discret, même pour les choses 
sans importance. 

M. de Monlmahé avait pris au sérieux sa mission 
de tuteur. Il revint souvent à la maison ; il se 
chargea de me trouver un professeur pour donner 
une impulsion plus vive fa mon éducation, qui 
avait été très-négligêe. Il me donnait lui-mêmo 
des leçons qui profilaient autant fa mon cœur qu'à 
mon esprit. J'ai toujours conservé un doux souve-
nir des heures passées en compagnie de cet homme 
aimable et excellent. 

La baronne, obligée de le subir, avait pris le 
parti de dissimuler sa mauvaise humeur, elle lui fit 
même des avances et s'appliqua à vaincre ses 
préventions. Elle n'y réussit pas ; toujours conve-
nable, il restait avec elle dans les termes d'une 
froide politesse qui excluait l'espérance de le 
gagner. Il dissimulait mal l'éloignement qu'elle lui 
inspirait. 

Un jour, je le vis arriver le front soucieux, l'air 
triste. Pendant tout le temps qu'il passa avec moi, 
il ne se dérida pas. Tandis que nous causions 
ensemble, il lui arriva plusieurs fois de s'arrêter 
muet, comme ai sa pensée eût été ailleurs; il oie 

Les Nouvelles rappellent le bruit de Bourse, 
qui a couru à la fin de la semaine dernière, 
que le gouvernement, acculé a ses derniè-
res ressources, demanderait un nouveau 
crédit extraordinaire de 50 millions pour une 
nouvelle expédition dans l'Extrême-Orient. 
Les officieux, au début, ont traité cette nou-
velle d'infâme canard. Nous ne demande-
rions pas mieux que de les croire. Malheu-
reusement il nous faut constater que d'heure 
en heure le démenti devient moins formel. 
On ne discute plus le crédit extraordinaire 
en principe, mais seulement en chiffres. Au 
lieu de 50 millions, ce ne serait plus que 
30. Et les candidats républicains des dépar-
lements osent nous parler de prochains dé-
grèvements I II faut de l'aplomb. 

Car alors même que le gouvernement de 
M. Ferry trouvât un nouveau tour de passe, 
et pût grâce à lui éviter de dévaliser les con-

semblait qu'il fixait sur moi des regards pleins 
d'une affectueuse commisération. 

— Pauvre enfant, pasvre enfant! dit-il enfin. Si 
jeune et déjà de si douloureuses épreuves à soute-
nir ! La vie est un eombat pour chacun de nous; 
mais engager la lutte avant d'avoir pu essayer ses 
armes, c'est affreux ! Écoute, Fernand, tu as déjà 
connu dans ton enfance les heures de tristesse, 
mais bientôt, peut-être, le malheur t'attend ; pré-
pare-toi fa l'affronter, afin que la résignation et ton 
courage soient fa la hauteur des difficultés que l'a-
venir te réserve. Si tout lo reste vient à te manquer, 
moi je ne t'abandonnerai pas. 

Il avait les larmes aux yeux ; nous étions alors 
au jirdin ; de loin il vit la baronne qui s'avançait 
vers nous. Il ne voulut pas l'attendre, se leva 
précipiiamment pour l'éviter et m'entraîna vers la 
porte. Là, il m'embrassa et me quitta en me disant 
encore : 

— Quoi qu'il arrive, compte sur moi, tu ne feras 
pas en vain appel à mon dévouement. 

Que voulait-il dire? De quelle catastrophe étais-
je menacé? J'avais été tellement troublé, en 
l'entendant, que je n'avais pas osé lui demander 
d'explications. Il m'avait laissé entendro que de lui 
seul je pourrais espérer appui. Je ne pouvais donc 
rien attendre de celle qui m'appelait son uls. 
Malgré moi, ja me sentais envahir par une insur-
montable défiance vis-à-vis d'elle. Cammeul aurais-



tribuables à la veille des élections, le présent 

ne suffirait-il pas pour nous donuer la me-

sure des dégrèvements promis? 

Les feuilles d'impôt qui viennent d'être 

lancées à Paris portent une augmentation de 

20 0/0 sur la cote mobilière seulement ; en 

province, l'augmentation est de 47 0/0. 

Et nous sommes à la veille des élections I 

Que sera-ce le lendemain? 

La Chambre vient de décider, par 289 

voix contre 484, qu'elle passera à la dis-

cussion des articles du projet de loi concer-

nant les surtaxes du bétail. Nous n'avons à 

signaler qu'un excellent discours dans le-

quel M. de la Bourdonnaye a protesté con-

tre l'antagonisme qu'on prétend soulever en-

tre l'agriculture et l'industrie dont les inté-

rêts sont solidaires. 

Au Sénat, séance de 25 minutes. Intérêt 

nul et ajournement à jeudi. 

* 

Les obsèques de M.Gatineau ont eu lieu 

dimanche. Par suite des ordres formels de 

la préfecture, le commissaire de police Al-

lain a fait replier dans leurs gaines toutes 

les bannières rouges arborées par les socié-

tés. 

Un incident assez gai s'est produit avant-

hier à trois heure* et demie, au moment 

où M. Failières, ministre de l'instruction 

publique, sortait des bâtiments de la nou-

velle Ecole de médecine qu'il était allé vi-

siter. 
Le ministre remontait en voiture, lorsque 

quelques groupes d'étudiants, pour la plu-

part en blouses de travail, le saluèrent d ac-

clamations ironiques, réclamant à grands 

cris un laïus, c'est-à-dire un discours. Mais 

le pauvre diable, qui n'était pas remonté, ne 

put rien dire. Aussitôt toute la bandejoyeuse 

de l'entourer en dansant. Quelques-uns de 

ces jeunes gens furent arrêtés, mais leurs 

camarades firent un tel vacarme qu'on dût 

les relâcher de suite. Le ministre quitta l'é-

cole au milieu de cris malsonnants, pendant 

que les élèves libérés étaient portés en 

triomphe. 
Ce n'est pas la première fois que ce mi-

nistre éprouve pareille mésaventure. Il y a 

deux ans déjà, on s'en souvient, il fut as-

sailli, à sa sortie d'un de nos principaux 

lycées, à coups de trognons de choux et de 

« boules de neige » par les élèves, à juste 

titre peu respectueux de ce grotesque. 
* 

BRUITS DE PAIX AYËC LA. CHINE. 

On s'entretenait beaucoup hier, dans les 

couloirs du Palais-Bourbon, des bruits de 

négociations pacifiques entre la Chine et la 

France. 
Il serait exact que le Céleste-Empire a sol-

licité officieusement l'arbitrage des Etats-

Unis ; les Etals-Unis n'auraient pas accueilli 

favorablement ces ouvertures. 
On annonce d'autre part queM.Palenôtre 

aurait avisé le gouvernement français des 

dispositions pacifiques de plusieurs mem-

bres du Tsong-Li-Yemen. 

je songé à lui confier mes terreurs ? Jamais je 

n'avais été porté à m'épancher dans son sein, j'y 

étais encore beaocoup moins disposé maintenant 

que son attitude agilée, inquiète, souvent maus-

sade et farouche, me tenait a distance. Elle n'avait 

jamais eu le caractère aimable, mais depuis quel-

que temps il lui arrivait fréquemment d'être ina-

bordable, répondant même avec une brusquerie 

étrange aux paroles les plus naturelles. 

Évidemment, une grande préoccupation la trou-

blait. Elle faisait parfois de longues absences et 

toujours rentrait en proie à une surexcitation qui 

me frappait. Parfois aussi, elle recevait la visite 

d'un personnage vêtu de noir qui avait l'extérieur 

d'un homme de loi, et quand elle le quittait, le 

nuage qui assombrissait son visage témoignait des 

graves soucis qui l'assiégeaient. 

Elle était avec moi gênée, hésitante, se retenant 

au moment où elle allait parler. Un jour, elle me 

fil appeler. Elle me regarda quelques instants sans 

ouvrir la bouche. Elle prit enfin la parole. 

- Fernand, me dit-elle, j'ai des ennemis conju-

rés contre moi; ils sont aussi les vôtres. Rappelez-

vous bien ceci : s'ils venaient à triompher, vous 

seriez réduit à la misère; au lien de mener U via 

opulente donl vous avez fait l'apprentissage et que 

vous êtes appelé à continuer, vous aériez con-

damné à mendier votre pain. Ma cause est ia vôtre, 

il faut m'aider à 1» faire triompher et éviter les 

Toutefois, le président du conseil compte 1 

sur la possibilité d'un arrangement prochaiu 

du conflit franco-chinois. 

D'après une dépêche adressée de Tien-

Tsin au Times d'hier matin, les négociations 

auraient été reprises entre les Français et 
Li-Hung-Chang. 

On mande de Tien-Tsin que la mission 

japonaise à Séoul (capitale de la Corée) 

presse les Chinois de se retirer du pays. 

* * 
LE SOUS-PRÉFET DE PLOERMEL. 

Samedi, au début de la séance, M. le 

prince de Léon a posé à M. Waldeck-

Rousseau une question très opportune et à 

laquelle le ministre a répondu aussi peu 

clairement que possible. L'arrondissement 

de Ploermel possède un sous-préfet vérita-

blement modèle et dont tous les conserva-

teurs désirent le maintien, car il fait très-

bien les affaires de la « réaction », Ce sous-

préfet a cru qu'il réussirait à réduire sont 

arrondissement par la terreur. Ce précédée 

immédiatement réussi, les dernières élec-

tions du Morbihan en font foi. Le vide s'est 

fait autour de Môssieur le sous-préfet. Oa 

ne le salue même pas. M. Waldeck-Rousseau 

nous dira, il est vrai, que ce n'est pas le 

seul fonctionnaire de la R. F. auquel pareil 

accueil soit fait. 
Or ce sous-préfet a voulu se venger. Et 

la victime expiatoire par lui choisie fut un 

maire. Il le révoqua. Le maire fut réélu. 

Mais toujours acharné à sa vengeance, le 

préfet fit contester l'élection et, comme le 

maire continuait à exercer ses fonctions en 

attendant la décision du conseil de préfec-

ture, assistait aux opérations du conseil de 

révision; le sous-préfet féroce intima à la 

gendarmerie l'ordre de l'expulser. 

Le prince de Léon demandait à M. Wal-

deck-Rousseau ce qu'il pensait de cette atti-

tude administrative. 
Le ministre 8 répondu qu'effectivement il 

appartenait au conseil de préfecture et non 

au sous-préfet d'annuler cette élection, mais 

que M. de Morlage, le maire révoqué, avait 

provoqué M. le sous-préfet. En quoi M. 

Waldeck-Rousseau a absolument menti. 

Le prince de Léon le lui a démontré aussi 

poliment que possible et M. Waldeck-Rous-

seau n'a pas jugé a propos de pousser plus 

loin le débat. 

Le Crédit Foncier reste sur les positions conqui-

ses : l'action se négocie de 1,365 à 1.370. Depuis 

quelques semaines, nous n'avions cessé de faire 

entrevoir un mouvement sérieux et prochain. L e-

vènement, comme on le voit, nous a d'inné raison. 

Les Obligations Communales et Foncières sont tou-

jours très en faveur. Le public compare celles-ci 

avec les valeurs similaires, soit les Obligation* à 

lots du Créait Foncier avec celles de la Ville de Pa-

ris : il n'a pas de peine à se convaincre qu'en sa 

portant de préférence snr les Obligations du Cré-

dit Foncier, aussi solidement gagées, il a toutes 

chances de profiter d'une plus-valua certaine. On 

vieut de détacher un coupon de 7fr.50 sur Us 

Obligations Communales 1879 qui restent à 458. 

C'est une hausse supp'émentsire de même somme 

en perspective. Sur les obligations du Crédit Fon-

cier, comme sur les rentes, le coupon est vite re-

gagné. 
La Banque d'Escompte reste à 575 aprè3 585. Si ' 

à la Bonrse li logique avait toujours raison du pre-

mier coup, l'action de la Banque d'Escomple de-

vrait avoir franchi déjà le cours rond de 600 fr. 

Parce que la spéculation, pour se donner du res-

sort et prendre de nouvelles forces, a réalisé sur 

l'Italien, est-ce une raison suffisante pour que les 

cours de la Banque d'Escompte restent station-

nâmes ou se lassent? On oublie trop vite, ce nous 

semble, les bénéfices passés, la brillant* campagne 

menée sur l'Italien depuis le cours de 82, et sur 

les Chemins Méridionaux depuis le cours de 560. 

La Société Générale est demandée à 478 fr. Gel 

établissement de crédit émet en ce moment 20,000 

obligations de la Compagnie Générale du Gaz, qui 

seront prestemant enlevées par la clientèle, et se' 

ront, à n'en pas douter un nouveau succès pour 

cet établissement de créait. Une bonne nouvelle 

de plus à annoncer à l'assemblée générale du 28 

mars. 
D'ailleurs, l'éloge des affaires de gaz n'est plus à 

faire. Une entreprise de gaz, sérieusement admi-

nistrée, est une fortune pour les actionnaires : les 

exemples abondent depuis ia Compagnie Parisienne 

du Gaa jusqu'à l'Union des Gaz. Toujours est il que 

la Compagnie Générale du GiZ, qui nous occupe 

particulièrement, est propriétaire d'usines impor-

tantes, tant en France qu'en Belgique. Elle est 

constituée depuis 1879, au capital de 20 millions 

actuellement, les frais de premier élablissement 

sont complètement amortis et la Compagnie a ce-

pendant payé un dividende régulier de 5 0/0 à ses 

ectioonaires; ses bénéfices nais qui ont été en 

augmentant progressivement depuis son premier 

inventaire seront élevés en 1884 à 1,257,302 fr. 

Les coupons de 12 fr. 50, chaque par semestre, 

échoient le 1" octobre et le 1" avril. L'amortisse-

ment à 500 fr. aura lieu en 40 ans. Comment l'é-

mission des 20,000 obligations 5 0/0 que la So-

ciété Générale offre à sa clientèle) à un taux avanta-

geux — c'est uu revenu réel de 5.37 0/0 — ne se-

rait-elle pas favorablement «ccueillie ? 

du tambour, se précipita sur la pi
ace 

versant tout sur son passage, malgré |'ren" 

forts déserpéres de son conducteur ef" 

REVUE FINANCIERE. 

La Bourse u'a été satisfaisante, la semaine der-

nière, que par intermittences. 11 y a eu des hauts 

et des bas successifs: la spéculation n'a opéré que 

par saccades. C'est de Londres que vient le vent, 

tour à tour favorable ou défavorable. Néanmoins, 

en fin décompte ou de semaine, la Bourse a donné 

raison aux partisans de le hausse, mais pas sur 

toute la ligne ; qu"lques valeurs sont restées réfrac-

taires aux dispositions générales. 

Le 3 0/0 finissait à 81.32, l'amortissable à 83 37, 

le 4 1/2 à 109.90. 
La Rente Italienne a été parliculièrement mou-

vementée : elle a louché un moment 98 et reste à 

97, sous prétexte de politique. Il ne faut pas perdre 

de vue cependant que le rendement des impôts est 

on ne peut plus satisfaisant et que h plus-value da 

1885 sur 1884, s'accenlue sensiblement de semaine 

en semaine. 
La Banque de France varia entre 5,200 et 5,195. 

pièges qu'on tendra à votre inexpérience. On 

essayera de profiter de votre jeunesse pour arra-

cher des paroles imprudentes qui viendraient à 

l'appui de cette audacieuse calomnie que vous êtes 

un élranger dans cette maison. Soyez sur vos 

gardes et mettez votre langage en harmonie avec 

le mien. Vous êtes né loin, bien loin d'ici, pendant 

un voyage que je fis avec votre père en Italie. Ce 

fut au bruit du murmure des flots bleus de la 

Méditerranée que vous fîtes vos premiers pas; les 

myrtes et les orangers ombragèrent votre berceau. 

Interrogez votre mémoire, elle vous rappellera des 

paysages enchanteurs entrevus par vous dans ce 

passé lointain, des femmes au costume étrange, 

rayé des couleurs les plus éclatantes, une langue 

harmonieuse donl on berçait votre sommeil. 

J'oublie beaucoup d'autres détails , dont elle 

prétendait que je devais me souvenir. J'avais beau 

consulter ma mémoire, je n'y retrouvais aucun 

vestige des scènes qu'elle évoquait. Je me trompe : 

en l'entendant, je croyais me rappeler le spectacle 

de la mer mêlé aux impressions du premier âge ; 

mais, à travers ces vagues réminiscences, elle 

m'apparaiasail sous un aspect sévère, non comme 

celle dout elle me retraçait l'image, égayé par l'é-

blouissante lumière du ciel italien. 

(A suivre.) Louis COLLAS. 

Chronique militaire. 

Le général Lewal vient d'adresser aux 

autorités civiles et militaires ses instruc-

tions relatives aux examens à passer en 1885 

par les candidats au volontariat d'un an. 
D'après ces instructions, tous les jeunes 

geus qui, à un litre quelconque, demande-
ront à jouir des bénéfices du volontariat, 

devront déposer une demande écrite à la pré-

fecture de leur département du 4 "juillet au 

4 4 août inclusivement. Les compositions 

écrites auront lieu le 47 août. Les commis-

sions d'officiers de troupes à cheval chargées 

d'examiner les jeunes gens sous le rapport 

de leurs connaissances ea équiîation fonc-

tionneront du 1er juillet au 14 août. Le mi-

nistre de la guerre déterminera ultérieure-

ment les dates des examens oraux, des en-

gagements et de la mise en route. 

maîtriser. 

Quatre femmes, grièvement blessées 

rent conduites à l'hôpital. L'une avait 
large blessure au front; une autre, la j

H
 U°8 

gauche fracturée ; une troisième, le pi
er

j 
r"«agau. 

che écrasé ; la quatrième enfin moureil n^ 

ques instants après d'une rupture au crâ 

Quant au cheval, on l'arrêtait quelq6 

pas plus loin ; ses harnais et le tilbury Q 

conduisait sont quelque peu endommagé 

LES RÉSERVISTES DISPENSÉS EN 4 884. 

On nous demande, dit la France Militaire, 

si dans la convocation de 1885 seront com-

pris les réservistes dispensés en 1884 par 

application des mesures prophylactiques 

prises en vue de circonscrire l'épidémie cho-

lérique dans les régions contaminées. 

A cette question qui intéresse un grand 

Dombre de nos abonnés, nous sommes auto-

risés officieusement de répondre que lesinté-

ressés peuvent considérer leur période d'ins-

truction comme accomplie. 

Seront appelés seulement ceux des réser-

vistes des classes 4 875 et 4 877 qui ont solli-

cité et obtenu des sursis pour convenances 

personnelles. 801}821flVU03 f l Itil 

ET DE L'OUEST. 

TERRIBL* ACCIDENT A NUEIL» 

Dimanche dernier, un terrible accident 

mettait en émoi la population de Nueil-sous-

Possavant. 
Des marchands forains encombraient la 

place. Une foule compacte stationnait au-

tour de la voilure d'un dentiste. 
Tout a coup, un cheval, effrayé par le son 

La gendarmerie de Longué vient d'op^
re 

l'arrestation d'un nommé Alexis VeoeviJ 

âgé de 26 ans, journalier à Braio-sur-AlloQ 

nés. Cet individu avait volé unemoQ|
rej

" 
une dame de Saumur. 

Il a été mis à la disposition du 

de eette ville. 
parquel 

TENEZ-VOUS PRÊTS. 

M. Waldeck-Rousseau, ministre de IÏD,. 

térieur, dit à tous les préfets qu'il mande 

successivement à Paris : «Tenez-vous prêts -

au premier jour vous serez prévenu de là 
date des élections générales. » 

M«' l'Evêqua est rentré samedi soir à AD. 

ger. Dimanche, il a assisté comme de cou. 

lume aux vêpres de la cathédrale et à la pré. 

dicalion du R. P. Léonard. A la fin du ser-

mon, il a tenu à parler au nombreux audi-

toire qui se pressait au pied de la chaire du 

pèlerinage qu'il venait d'accomplir au tom-

beau des saints apôtres. [Anjou] 

Une session extraordinaire pour L'examta 

aux brevets de capacité s'ouvrira danslocli 

la Ffance le 5 octobre*. 

La Mi-Carême à Angers. 

On lit dans l'Union de l'Ouest : 

« Un temps splendide, à souhait, flfjro-

risé la cavalcade de la Mi-Carême. Partait 

affluence énorme des habitants dans li 

rue et aux fenêtres; et le nombre en W 

à chaque instant grossi par l'arrivée te 

populations des environs et même de pte 

loin. 
» Le défilé a été long et lent, un peu dé-

cous u , et les groupes, en général, peu or-
donnas et moins brillants que l'an dernier. 

Beaucoup d'hommes et de femmes, œs1"' 
qués' ou tatoués de toutes couleurs, costu-

més de toutes façons, avec plus ou moins 

de goût et de recherche, et aussi avec] 

ou moins d'intentions spirituelles, 

tes ou grotesques. 
» Quelques chars ont été remarqué'1' 

char de la Reine des fleurs, arsenal deboi-
quels d'où parlaient' le signal et l'exemp-

des batailles de fleurs ; celui des pécflif 
à la ligne, amorçant leurs hameçons avec* 

bouquets; la famille Ramollot; M»"* 
des pierrots; le char des pontonniers/ 

tous assurément le mieux décoré, por ; 

en trophées tout le matériel d'aponie^ 

militaire, un canon, un bateau, des r»^ 

des cordages, des mousquetons, q^'0^ 

s'attendait guère à voir figurer dans • 

mascarade, enfin, le char de la scujp ' 

où se trouvait, dominant la foule et W
 f 

cortège, la statue de David d'Ange-V 

présenté par un mortel héroïque^ 

de blanc et condamné à l'imœot" 

marbre. 
» Derrière la colonne et dans un cbar.' 
rr i/cuicic ia tuiuiiuo ci u"u— , »ç 

mais non travesti ni masqué, — 

C0!> mi9saire central veillait avec une s< 
attentive et remarquable à mainleDifj ^ 

toute intrusion ou impatience de 

la libre possession de la rue au dé" 

valesque. .0 

» Sur les flancs, de nombres H
 F

, 

ont recueilli les aumônes, qui de ^l» 
affluaient dans les escarcelles, fa 

dû être copieuse. . rel'! 

» Le soir, à 8 heures et dem^jj-
aux flambeaux, où la musique du ^ 

ligne alternait avec les tambour. . 

suivie aussi d'une fanfare de vam 

faisait sa partie. .taflf'11!! 
' » Quelques cafés, hôtels, re' ^ 

débitants de liquides avaient arD ^
(fl

j, 

peaux tricolores, et, le soir venu. , 

des cordons de lanternes de coui ^ 

La description de la fête ne W
f
f 

moins de six graQdes colono,J 
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Lmèpt f^'Vsfétê carnavalesque n'a été 
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arrondissement de 

mars, à la 
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rue, en même 
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<
°'Dans l'après-midi du 41 

sor ie
de l'école, un groupe d u 

ïnfaots passai dans la 

ne nu'une voiture. 
W

\]a des écoliers se mit à poursuivre ses 

Lrades avec un paillasson dont il es-
C
T

fl
 de les couvrir. Deux des enfants, en 

Slot, allèrent «e jeter sous les roues de 

a voiture qui allait au pas 
, Le cooducteur, occupé à causer avec 

„« autre homme, ne prenait pas garde au 

■Vu des écoliers et, quand il s'aperçut de 

l'accident, les deux frères Pohu Jean et 
Joseph étaient étendus sur le sol. Joseph 

fui relevé dans un état très-grave ; il mou-
rut quelques heures après. Jean en sera 

quitte pour un peu de repos. » 

POITIERS. 

Dimanche matin, un conducteur du 20* 

régiment d'artillerie, nommé Piet, a été vic-

time d'un déplorable accident. Atteint par 

un coup de pied de cheval, il a eu l'os fron-
tal fracturé. Transporté aussitôt à l'hôpital, 

il a reçu les soins de M. Guiton, interne. Il 

a rendu hier matin le dernier soupir au mi-

lieu d'atroces souffrances. Ce malheureux 

n'avait plus qu'un an de service à faire. 

— Sur le Cours, un homme des environs 

de Poitiers, âgé de 55 ans environ, a été 

victime d'un semblable accident. Frappé en 

pleine poitrine par un mulet, il a été relevé 

gravement blessé et transporté dans une 

maison voisine, où il a reçu les premiers se-

cours. [Journal de la Fienne.) 

La plus agréable , la plus digeslive , la 

meilleure des liqueurs jaunes, celle qui se 

rapproche le plus de la grande Chartreuse 

par sa finesse et la supériorité des pro-

duits qui entrent dans sa fabrication , c'est 

la liqueur de l'ancienne Maison Gallifet de 

Lyon, qui est vendue à l'ÉPICERIE CEN-

TRALE, 28 et 30, rue Saint-Jean , le litre 
4 fr. 50, le 1/2 litre 2 fr. 50. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 16 mars 
Froment Avoine 

Angers, l'hect. 14 »» à 15 »» 9 »» à 10 »» 

Saumur, 15 25 15 50 9 »» 9 50 
Baugé, 14 50 15 50 9 >» » »» 
Segré, 15 ». »» »» 9 25 > »» 

Beaupreau, 15 »» ■ » »» 8 »» » »» 

Montfaucon, 15 » »» »» 8 »» »» 

Montrevault, 15 »» »» »» 8 50 » »» 

Chemillé, 14 25 14 75 8 23 8 75 
Ghamptoceaux, 15 50 ;>» »» S 50 9 M» 

Cholet, 15 50 »» »» 8 50 » » » 

Vihiers, 14 25 14 75 8 »» 8 50 
Brissac, 15 »» »» »» 7 75 8 25 
Chalonnes, 15 »» »» »» 8 8 50 
Doué, 15 »» X» »» 8 50 » »» 

A Nantes, blés américains, de 21 50 à 22 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 16 »» à 16 50 
les 80 kilos. 

aucun renseignement sur l'endroit où se 

cache son mari. Elle dit que depuis la nuit 

passée à Cbaville, elle ne l'a plus revu. 

Dernier détail : Lecouty, qui était courtier 

en bijouterie, avait montré, paraît-il * plu-

sieurs bijoux ornés de diamants qu'il cher-

chait à vendre à vil prix. Partant sur cette 

piste, on est allé jusqu'à affirmer qu'il avait 
participé au vol de l'avenue de l'Opéra. 

Au milieu de toutes ces contradictions et 

de tous racontars, nous nous contenteroni 

de raconter les fails tels qu'ils nous par-
viennent. 

Ce que nous pouvons affirmer, c'est que 

Lecouty a échappé jusqu'à présent à toutes 

les recherches des agents de la sûreté. 

Faits divers. 

NANTES. 

Plus de trois mille cinq cents personnes 

encombraient dimanche la salle de la Re-

naissance pour assister à la conférence faite 
par M. Pouyer-Querlier. 

L'éloquent défenseur du travail national, 

de l'industrie et du commerce français con-
tre l'invasion des produits étrangers n'a 

jamais provoqué un plus grand enthou-
siasme. 

La fin de son magnifique discours, qui a 
duré deux heures, a produit un immense 

effet, une émotion profonde dans l'auditoire. 

« Laissons, a dit M. Pouyer-Querlier, 
laissons de côté les questions politiques. 

Iravaillons, conservons notre indépendance 
nationale, car si nous ne nous protégions 

P". le moment viendrait où nous serions 

arcés de demander un morceau de pain à 
1 étranger. » 

Des applaudissements, des bravos fréné-
"ques ont accueilli les paroles du sénateur 
Patriote. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LECOUTY EST-IL BIGAME ? — ON PSEUDO-SUICIDE. 

— LA PARTICIPATION AU VOL DE L'AVKNUE DE 

L'OPÉRA. 

Les journaux sont très-affirmatifs sur la 
culpabilité de Lecouty. Tous ont publié des 

pièces plus ou moins authentiques établis-

sant la bigamie. L'es uns ont donné l'extrait 

de l'acte de mariage , d'autres ont vu une 

photographie représentant M"" Lecouty — 

la vraie — en costume de mariée au bras 

de son mari, portant l'habit noir tradition-
nel. 

Malgré ces preuves nombreuses , certains 

points restent très-obscurs , et il faut, pour 

établir le crime de Lecouty, en arriver à 

accepter la responsabilité de sa femme. 

Celle-ci, en effet, est venue plusieurs fois à 

Charenton. Elle a dîné chez M. Levasseur, 

et en présence de la jeune fille de ce der-

nier , elle avait consenti à passer pour la j triel avait adjoint à sa boutique un petit 

local dans lequel il drossait des aveugles et 
des sourds-muets. 

Il jouissait, en outre, dans le monde des 
mendiants, d'une grande réputation pour 

ficeler un gaillard dans une petite caisse en 

bois et pour lui donner l'aspect d'un cul-
de-jutte authentique. 

• * 

FABRICANTS DE VIEUX MEUBLES. 

Pour une drôle d'industrie, voilà une 
drôle d'industrie. 

Figurez-vous qu'il existe dans un dépar-

tement, que nous ne voulons pas nommer, 

pour ne pas le couvrir de confusion, des 

individus dont le métier consiste à fabriquer 
des vieux meubles. 

Fabricant de vieux meubles! 0 progrès, 

voilà bien de tes œuvres; mais le plus co-

mique, c'est la façon dont on s'y prend pour 
tromper le bon public. 

On va se placer, armé d'un fusil, à une 

trentaine de pas ; on vise un bahut, on tâche 

de ne pas le manquer, et l'on crible le meu-

ble de petits trous d'un plomb microscopi-

que. Il parait que, de cette façon, avec des 

plombs bien fins, on arrive à imiter à s'y 

méprendre les trous creusés par les vers 
dans les meubles. 

* * 

UN AVEUGLE DE PROFESSION 

Il vient de mourir dans un quartier de 

Paris, à la Chapelle, un ancien mendiant, 

aveugle de profession, qui, après s'être retiré 

des affaires,- avait ouvert une petite boutique 

qu'on appelait dans le quartier le f Conser-
vatoire des mendiants. » 

L'ex-aveugle vendait à ses confrères les 

refrains en vogue dans les cours et leur 

enseignait, pour des prix variant de vingt à 

soixante centimes de façon à psalmodier du 

ton dolent et traînard que l'on sait la Chan-

son des blés d'or, la Grâce de Dieu, En revenant 

de Suresnes, Viens dans ma nacelle, etc., etc., 

suivant que l'un ou l'autre de ces refrains 
fût à la mode. 

Eo ces derniers temps, cet étrange indus-

maîtresse de Lecouty. 

On affirme , d'autre part, que les époux 

se seraient réconciliés le soir même du 

scandale et auraient dîné ensemble à Cba-

ville où ils auraient passé la nuit. Us au-

raient voulu s'aspbyxier, mais ils auraient 

manqué leur coup, et en auraient été quit-
tes pour un fort mal de tête. 

Le certificat de mariage porte bien qu'un 

nommé Lecouty a épousé une fille Marie , 

et ce certificat est entre les mains de M. 

Groufier, commissaire de police; mais il n'y 

a pns qu'un mari qui s'appelle Lecouty. 

En tout cas, M"B Lecouty ne peut donner 

BÉBÉÉÉflBBB 

jamais je n'ai pu trouver un médecin pour me gué-

rir. Aujourd nui me voila presquo débarrassé de 

tous crachements, maux de tête, douleur», etc., 

tout est parti, grâce à vos Pilules Suisses. Veuillez 

ni'cnvoyer encore une boite à 1 fr. 50 et je vous 

autorise, si cela peut vous servir, à publier ma let-
tre. » 

Les véritables Pilules Suisses portent le nom de 

A. Hartzog, pharmacien, 28, rue de Grammont, à 

Paris, et le timbre du gouvernement français sur 
l'étiquette. 

M. CHARRÀZ (Hector), à Murs (Ain), écrivait sous 

date du 24 novembre 1884 : « Jamais un remède 

n'a guéri si promptemenl un malade que «os excel-

lentes Pilules Suisses. J'avais eu une bronchite 

chronique l'année dernière ; on m'a fait entrer à 

l'hôpital, de la on m'envoya en convalescence, et 
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connaît dans les parages anglo-indiens. Que de fois 

la tempête l'y a secouée ; que de fois elle a triom-

phé des cyclones si fréquents dans les mers du 

Sud ! C'est une vaillante. Toujours elle s'est 

montrée brave dans les périls de la grosse mer, 

elle a fait honneur aux chantiers français qui l'ont 

vue naître, et à son capitaine qui l'aime comme 

son enfant ; j'allais dire comme ta femme, parce 

qu'il lui en a donné le nom. 

Quand nous la rencontrons, elle a franchi la 

détroit de Bass, au midi de Melbourne, doublé la 

cap Lieuwin et se dirige vers l'île Saint-Paul en-

core invisible dans l'immensité océsne. 

C'est le printemps. Le soir étoilé succède à une 

journée ensoleillée. Les matelots chantent en 

faisant les manœuvres , supputant avec espoir, 

dans leurs cœurs d'époux et de pères, les jours de 

navigation qui les séparent encore de leur port 

d'arrivée. 

Par ce beau temps, la Myriame file 15 milles à 

l'heure. 

Les passagers, sur l'arrière, écoutent uno chan-

son indienne que leur dit Boutai, le matelot nègre, 

taudis que le second commence son quart et que 

leiimonnier, la boussole devant lui, no quitte pas 

des yeux le gouvernail. 

Au milieu de ce calme magnifique, doux hommes 

se promènent côte à cote eu causant gaiement. 

Tous les deux sont jeunes encore, alertes et 
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Sommaire du 14 mars : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Notre supplément. — Nos gravu-

res : Eugène Delacroix; La vie au Tonkin. 

— Le théâtre illustré : Portrait de Mlle Rei-

cbemberg, rôle de Marthe de Bardannes, 

dans Denise; Henriette Maréchal, à l'Odéon; 

Expédition de Madagascar. — Revue anec-

dotique, par Lorédan LBrchey. —Théâtres, 

par André Monselet. — Chronique musi-

cale , par Albert de Lasalle. — Échecs. —-
Recréations de la famille. 

GRAVURES : Eugène Delacroix. — Exposi-

tion des œuvres d'Eugène Delacroix : Le 

Prisonnier du Chillou ; Prtse de Constantho-

ple par les croisés. — La vie au Tonkin. — 

Le théâtre illustré : M110 Reichemberg, de la 

Comédie-Française; Henriette Maréchal, à 

l'Odéon. — Expédition de Madagascar. — 

Eugène Delacroix par lui-même.— Échecs. 

— Proverbe à compléter. — Rébus. 

Caisse d'Épargne Saumur. 

Séance du 15 mars 1885. 

Versements de 141 déposants (24 nouveaux), 
51,409 fr. 94. 

Remboursements, 33,744 fr. 56 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 

an taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Mardi 17 mars. 

, opéra-comique en 5 actes et 6 
tableaux, musique de Jules Massenet. 

Trois décors nouveaux, peints par M. Allain. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ANNÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RËJOU et C
ie

, banquiers, rue Le Pele-

tier, 9, à Paris ; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelles et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

vigilants. Tous les deux portent la petite tenue i 

d'officiers supérieurs. L'un est le capitaine de la 

Myriame et l'autre la major. 

Tout en causant, le capitaine ne perd pas de vue 

la manœuvre; et de temps en temps il adresse la 

parole à ses hommes d'équipage ou donne un ordre 

qui est exécuté avec promptitude. On voit que ses 

matelots l'aiment et ont confiance en lui. Du reste, 

il y a longtemps qu'ils naviguent en sa compagnie; 

ils le connaissent, et ont toujours élé heureux sous 

ses ordres, comme des enfants sous ceux d'un père 

juste et bon, quoique sévère. 

L'ordre donné , le capitaine continue sa cause-

rie. C'est son plaisir, plaisir légèrement égoïste, 

car cette causerie roule invariablement sur l'éter-

nelle histoire d'amour, dont il est le héros. 

Le major, son ami d'enfance, lVcoute; il sait 

l'histoire pourtant ; il en a été témoin : A vingt-

deux ans, le sous-lieutenant Fageot s'est épris 

d'une jeune et belle héritière que les parents 

refusaient de lui donner. Mais la belle aimait le 

sous-lieutenant, et elle était fille uniqoo , donc 

idolâtrée. A force de prières, elle fléchit la résis-

tance du père et de la mère, dont l'orgueil rêvait 

pour elle une plus aristocratique alliance. Les deux 

amoureux devinrent époux. 

Le mariage a plus de vingt ans, mais l'amour est 

resté jeune. Séparés aussitôt qu'uais par l« service 

maritime, les époux-amants n'ont eu q
ua

 |
e
 temps, 

à chaque retour, de se faire une famille, une nom-

breuse famille même, sans avoir eu celui d'émous-

ser leur mutuelle passion ; aussi chaque fois que la 

Myriame, dont il fut vivement nommé capitaine, 

met à la voile pour la France,Fageot rappelle cette 

histoire a son ami Raoul firsvet, un peu plus jeun* 

que lui et qui lui doit ss position. 

C'est ce qu'il fait ce soir tout en voguant vers 

l'Ile Saint-Paul. 

— Bon vent, capitaine, lui glisse un matelot ea 

passant. Une mer unie comme une glace et un ciel 

d'une sérénité faite exprès pour nous. Ce n'est pas 

comme à Maurice, en venant. Quelle bourrasque, 

capitaine ! Vous vous en souvenez? 

— Si je m'en souviens?... Nous filons raide, 

hein ? Allons, à bientôt le foyer, mes enfanti. 

— Seulement 50 jours de ce oalme-la et nous 

n'en serons pas loin, capitaine. 

— Eh bien, l'espéranee est devant nous, puisqut 

nous allons vers la belle saison. 

Les gens de l'équipage savent tous que leur com-

mandant est séparé d'une femme qu'il adore et de 

plusieurs enfants qu'il n'aime pas moins. Us lui font 

la cour en lui parlant de les revoir. 

Eu rfîst, c'est la flatterie a laquelle Fageot n'est 

jamais insensible. 

(A suivre.) 
JHNNY TODZIN. 



Elude de W LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Cabinet de M. G. DOUSSAIN, syndic 

de faillites, 10, rue des Basses-Per-

rières, à Saumur, 

m 
Par adjudication, 

Le dimanche 26 avril, à midi, 

En l'éluda et par le ministère de M» 

LE BARGN, notaire à Saumur, 

DITE 

LA UN A YE 
■■■ . . , ,v 00 , , 

LES MONTMUX 
Située commune de Vivy, d'une 

contenance de 18 hectare», actuelle-

ment exploilée parles époux BATTAIS. 

S'adresser à Me LE BARON, notaire. 

-UfftTa toln— .\nfntjhfcimn'. arinYi 

111 liâli©! 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n° 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léan§, 25, ou à MelE BARON, notaire. 

UN 

Joli CHEVAL noir 

Agé de 4 ans, taille moyenne, 

pouvant ëlre monté et attelé. 

S'adresser au château de la Salle, 

Montreuil-Bellay. (251) 

m wmmmmm 
Un CHEVAL Irès-donx, s'attelant, 

avec petit panier-duc et harnais. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
Une petite CHARRETTE ANGLAISE 

capitonoée et une petite JUMENT 

baie, avec les harnais. 

S'adresser chez M. TOCHEPORT , 

carrossier. (125) 

VIN à VENDRE 
Provenant du CAos de la Fuie 

{Saumur). 

|0 barriques, vin rouge 1884, à 

130 fr- la barrique. 

15 barriques, vin blanc 1884, à 

||0 fr- la barrique. 

S'adresser à M. LUILLIER, à la Fuie, 

ou à M. GAZEAU, à l'Usine à gaz. 

La vente du FONDS de COIFFEUR-

PARFUMEUR, dépendant de la Milite 

Decard, sera faite par le syndic, au 

siège social, rue d'Orléans, n* 1, à 

Saumur, le lundi 23 mars 1885,à une 

heure du soir. 

Le Syndic, 

(242) G. DOTJSSAIN. 

' pii i 

BOUTEILLES CHAMPENOISES 

Double renforcées, 80 centilitres 
mil — I * 

S'adresser à M. Charles JADEAU , 

chef de caves, à Saint-Hilaire-Saint-

Florent. (127) 

Pour cause de décès, 

UN FONDS DE FORGERON 
EN TOUS GENRES 

A la Bvcille. 

à S'adresser 
Breille. 

Mm« RABOIN , à la 

(262) 

SOCIETE GENERALE 
Agence de Saumur. 

L'Agence de la Société Générale, 

19, rue du Marché-Noir, Saumur, 

délivre, sans trais, les Obligations 

3 0/0 de la Compagnie des Chemins 

de fer 

EST ALGÉRIEN 
au porteur ou nominatives. (190) 

MANUFACTURE 

DE 

runios et gunmts 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et antres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPICIER ( peùvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEÏEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les caislogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aus garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheieur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

SIM, A, DE GRUCHY ET (f, 
marchands tailleurs, à Jersey, ont 

l'honneur de prévenir leur clienlè'e, 

qu'un de leurs coupeurs sera à 

SAUMUR, hôtel Budan, le 21 mars. 

U aura une collection complète de 

nouveautés en Draperie Anglaise et 

Ecossaise pour la sauon prochaiue, 

pôer Vêtements de Messieurs et Man-

teaux de Dames. 

HAUTE NOUVEAUTÉ en costumes de 

promenade et de voyage. 

HAPTE NOUVEAUTÉ en pantalons. 

HAUTE NOUVEAUTÉ en pardessus. 

COMPLETS en véritable serge an-

glaise pour bains de mer. 

M
me TsiYRRlH la ërande ct célè" 

lu lluuLlj bre chiromancien-

ne et cartomancienne de Paris, prédit 

l'avenir par les cartes et lit dans la 

main. De passage seulement pour 15 

jours à Saumur, reçoit tous les jours 

depuis 9 heures du matin jusqu'à 

9 heures du soir, 

Grand'rue, 41. 

MALADIES DE POITRINE 

ET DE U GORGE 

De tous les remèdes employés jus-

qu'à ce jour pour guérir les maladies 

graves des poumons et de la gorge, 

aucun n'a donné des résultats aussi 

certains et aussi constants que la 

FARINE MEXICAINE, del Dr Benito 

del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-

son est encore humainement possible 

et que rien n'a réussi, on doit toujours 

avoir recours à la FARINE MEXICAINE. 

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE 

promptemenl la diathèse tuberculeuse 

et les granulations de la gorge, en 

redonnant au sang sa composition nor-

male de santé. La FARINE MEXICAINE, 

DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT, 

fait cicatriser les plaies des poumons 

et les granulations de la gorge ; c'est 

un fait qui ne peut plus être contesté 

aujourd'hui par personne, car plus de 

100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUBt 

LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT 

PERDUS, PEUVENT CERTIFIER que la 

Farine Mexicaine est le seul remède 

vraiment efficace pour guérir la PHTHI-

SIE TUBERCULEUSE, la LARYNGITE et la 

BRONCHITE chronique, le CATARRHE 

PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement 

prématuré et toutes les maladies de 

langueur. La FARINE MEXICAINE est 

un aliment tonique et digestif par ex-

cellence, qui peut être employé avec 

avantage à la nourriture des jeunes 

enfants, des valétudinaires et des 

vieillards, auxquels ELLE REDONNE 

SANTÉ ET VIGUEUR. 

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500 

et 250 grammes, au prix de 7, 4 et 

2 fr. 25, avec une brochure explica-

tive sur sa composition, son mode 

d'emploi et d'action. Vente en gros: 

Chez le Dépositaire général, à Tarare, 

M. R. BARLERIN, pharmacien-cht-

miste. 

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND, 

épicier, rue d'Orléans. (443; 

GUÉRISONeSfc1^ 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés comme incurables 

par les Princes de la Science 

Le Traitement ne dérange 
nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro 
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. LENORMAHD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

41, rneSt-Liesiie, à BIELUN (S.-et-H.) 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

INJECTION PEYRARD 
Ex-Pharmacien à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe ! L'Injection Peyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: . Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection PeyrarA sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans ; le résultat inouï a donné 234 guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur 184 
Européens a donné 184 guérisons. » 
Ctiez l'inventeur, B. 'fEYXAItS, 

Place du Capitole, ToulouM. 

Dépôt à Saumur, phci9
 GABLIN. 

En cours de publication 

DANS LE 

JOURNAL Dll Dffl.,., 
Recueil littéraire illustré 

Qui paraît tous les Di
manches 

LE PARC - AUX - CIUFS 
Par CHARLES JOLIET. 

LES AVENTURES D'UN m 
CADET DE FAMILLE 

Par FRÉDÉRIC SOULIÉ. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 p
iGEs 

Chez tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.
;
 6 moi-

*fr.-Pour tous lys P
a
ys faisant Ù 

lie de 1 union postale, 1 an, S fr un 

6 mois, 4 fr. 25. 5U> 

La collection se compote actuellement 
de 52 volumes et renferme les ouvrm, 

des meilleurs écrivains, contemporain 

NOTA. —Envoi franco d'un nmin 

spécimen sur demande affranchie, 

BUREAUX, place Saint-André-des-
Arts. 11, PARIS. 

ON S'ABONNE : Au bureau de l'E-

cho Saumurais. 

Saumur, imp. P. GODET, 

Glycérine Minéralisée 

A. RIVAUD Chimiste Breveté s. g. d. g., SAUMUR. 

MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

du PITYRIASIS (cause de la chute des 

cllCV^UX)» 6lC» 

Elle guérit les ENGELURES et'les CREVASSES en un ou deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, par les Som-

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hygiéniques, 
{Lit* la iVottM.) 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
Maison de Yente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS M 

3 ef 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, ^ 

ANGERS *ff 

SUCCURSALE, 87, rue d'ORLÉANS ^ 

COURS CE LA BOURSE DE PARIS DU 16 MARS 1885. 

-————-————————— 

Valeurs au comptant 

» % 
3 % amortissable 

3 o/0 _ (nouveau) 

* v< ■/. 
4 1/2 % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

j Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture 

préc'' 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
ClOtur 

préc'* 

Dernier 

cours. 

82 10 81 45 » D 791 25 790 i a » 

83 85 83 90 D 1 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1262 50 1265 , i a 

• i • D » 1165 ). 1162 50 t t 

105 >: lu5 » » t 1650 . 1655 i t t 

lia i 110 » t • 1372 5l) 1375 i » » 

509 i 507 V D 8:2 ÔG 875 t • 

5220 t 5245 I » ■ Compagnie parisienne du Gaz. 1602 50 1602 50 » » 

477 50 473 25 t )) 2140 . 2105 i a t 

990 » 990 » » » C. gén. Transatlantique. . . . 490 » 495 u i » 

560 » 5tS6 75 » » 

1300 I 1370 » » 

285 i 282 50 » » ,&1Î9Ï BQ .toi ne'saiMiGnoo h> > te tria 

Valeurs au comptant! ̂ 'cT 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 . . 

— 1869, 3 7». 
— 1871, 8 7„. . . 
— 1875, 4 7„. . . 
~ 1876, 4 7„. . . 

Bons de liquida Ville de Paris. 
Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 1883 3 7. 

509 50 

519 ' 
405 50 

397 50 

519 

519 50 

528 

456 25 

458 

367 

Dernier 

cours. 

509 50 
519 u 

407 50 

399 

519 50 
518 50 

528 » 

454 

458 

36» 25 

Valeurs an comptant] précT-

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Médilerrsnée. 
Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

518 50 

375 « 
379 75 

385 75 

382 25 

381 » 

381 t 
386 t 

580 c 

Dernier 

cours. 

518 >■ 

»74 ' 

379 50 

385 « 
38â » 

319 ' 

381 » 

380 » 

580 » 

DÉPARTS DE SAUMUR 

heure» 8 minutes du matin, eipress-posle. 
(s'arrête à la Possonnière) 

omnibus-mixte. 
55 

13 

25 

32 

15 

36 

matin (s 

matin, 

soir, 

DEPARTS DE SAUMUR 
heures 20 minutes du malin 

— ai _ _ 

— 3T _ _ 

~ 48 — soir, 
— 44. — _' 

express, 

omnibus, 

(s'arrête à Angers). 

VERS TOURS, 

direct-mixte, 

omnibus. 

express. 

oinnibus-mlite. 

-r 84 — 
omnibus (s'ar. à Tours) 

expresj-postê1. 

Le train partant d'Angers a 5 heure, 35 du soir arrive a 

Saumur i 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

SAUMUR 

Saumur. 

Chacé. . i 
Brczé. . 

Montreuil, 

Mixte Orne, Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 

matin malin matin soir. soir. soir. matin malin matin soir. soir. 

6 05 7 21 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 S 46 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

Direct 
soir 

U 10 

U 39 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgucil. 

Mixte Mixle Mixte Mixte 

malin malin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 Bourgueil. 

5 33 9 06 1 25 6 56 PortBoulet 

5 42 9 15 1 34 7 05 Saumur. . 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

l.ornay . . 

Hrion-s.-Thouet 
Th6uar! (arrivée) 

Mixte 

malin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 Si S 2 4 50 8 41 

7 02 2 11 tf a 8 51 

7 ti 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouct 

Lcrnay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte 

matin. matin . soir. soir. soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 a D 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONT11EUIL 

venant d 

- POITIERS 

Angers. 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

Montreuiî 7 » 1 5» 8 35 

Loudun . 8 20 2 51 9 55 

Arçay. . 8 34 3 4 10 1( 

Mirencau 9 27 3 54 11 2 

Neuville . 9 57 4 24 11 27 

Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

POITIERS r MONT» 

allant a Ange ^ 

Poilicrs 

Neuville , 
Mirebeau 

Arçay. ■ 

Loudun. 

Montreuil 

Vu pal nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 
Certifié par l'imn'imeur soussifj 


